
r loamae It ___ , Àk#i§1 Kuu.v lu

.... . .1 CiR 4~j:

~nvi~16ie~ent ~a~Ie ÉX4'iÀâ PAATÔUS LÉS: VENDREDIIS.' t THAftf J

L E qu 'ifFt,' IùéLé-ýüàtps.
Ah PREMÈR ou j''Jëi ùieisiiî--at

q Pi ii,à f 4 'eý .fi-Rnt IE' ë

;'Aý- -W'u qtime je '*i. ftpût h il -faut
qu'ïse -n'at-envèriienjiTé '

*c est -Àioi rqI1il hait,. n'aéi-ce pý,kstioi qu'-il
'devïait >fràpper?' 'm

ýeufiÉcônvaînctie èf'e -lé miséfablé qui
-avait' tnt4aÉàssitir '§on, inàii 4tàiteu''

- Le comhteli de -Sistertie avaiti pour- sa
'niècç uiaffectiôn dé'père;; leb-ýonheur
d'Emiline<é'taiti iunel dé -ses ,graifdes

-préocçupations.t best, lui, ,ue lé premier,
treize.euis'a'avn(aait. eu la -pensée
qu'elles pourrait être un jour la femmep
.d'iEigènç iLe C-oulaPge. r-

Toùtefois, m algré6,. la gr«-pne, inimité
.q~, ei~tit ~ç~tr 1 1Crix ,f niles »et!

partiéulièrehient enre)epmt ,Jemrqs,, l'am 1ra n'avait point oérpee
son ami leur ancien projet Un sentiment

déicatese. Ufaile.,comprenre
4tiJ eqtre1 les deux fortuùes mttat un

reçtenait Ladifférencé «.i1or'_ qu eis-
frein à.s r. èêi n.1ait-i1
qu poQje le tovt~rp i~UpU

e lui, ,de faire urîâe sorte de ,ppeculàtîon.
Le comte se taisait àonc", Jt . W hait

.avec soin ses mscrtFs , penýsées. --
UnJ~iy, arèsle d jieuner,. le, mquis

'dit à l'amiral:-

Mq;ýý - çýy. ex faire avec

e-Alrs,'yien; ja ýlIerî.: qelque
chose à te.dirc ,

*. JMsotrne, là,alleniâ,nger, '.t li-

Passa s9fl bràs sous >cqlui, du coin e, et. ili
se ,dirigèrerà lteinty1; lçe ,ar.
--- Mon chr -ai

-singiierernote au. vor, cie ia muarn,~e
le .-ïsoyi ;ç u,~

dit or,' ctav, ~ porrais te, le
rep ter, J
7-,EttqAsteu.tapro!"sse,_ MmCe

.,Coulangen r; ck 'r-
-Rien.' 'Pelii&.tu toujour's àcette

femme ?
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-Moins, maintenant ; mais je n'ai pu
,encore'.oubIier. Mes remords sont.peut-

. .'',.îêtre imdins, vifs.; avc le temp,'ei p~e
lés'ý pJùsýi pifofonsdes.'se guérissîent ;:' peu' à
'peu 4l'ca1mie se,',fait,.'dans--imon' coeur;-
Pourtant les regrets y sont re.stés.- J

-Est-ce.que .tu lTaimes- toujod.ràs. 'i 1
-Après. vingt ans le coeur a bien per--
du deSon ardeur.i,,Comme toute choýe

1'ampug s'use ; c'est,.un feu qui''s'éteint.
lorsqu'on cesse de l'alimenter.. Ce que

j'ame ncoec'est le souvenir que j~
garde, et '"que', "je ve ux* 'toujoùrý

'iardé.d'élle- 'Grâce-à Die-'; t#ion -'cceu .
ie" p i rsté " Vidé.; J'ai 'én '1é -bonheur

(le ,c onser ver"*iquelqûes excellérts aniis,
cornmé 'toi, et en dehiors'd'eu xi pou' mes
autr'es besoins d'affection, j'ài ma, soeur et

'rnànièe;-qui 'ont 'cha:uriè leur ýpart de
ma ;tendres se.-» ' ' b

-Est-ce qu.e t' ,?n , plus, eu-' aucune
nouveèlle decette mailheureUse 'Gabielle?

-Aucune,
J-'s-tu pasj ait'ýè'niie- dê.' reýcher-

ches pour la' retr*ouver b?. ':»i '
-Comme:'. "lé' d & ~ente 'êliî n'ont

eu .aucun résulItat. 'Quel a" été "son ,ttiste-
sort,? je l'ignore.- Il y a. daùs eia 'quel-
que chosie d'étrange et de ýyàt4riéux ýqui
'stupéfie. On nie ýséxplique pas,!- en: effet,
qu'unérnère 'et son- 'einfant; p i - ' - einrt dis-
paraître 'ainsi 'sans ýlai9er' derrière eux la
mtoindr''trace."'Aûjourd'hui, ma:c'onvic-

tion~A 'etquà'I avre Gabrielle -a'- quiitté
:notre logis ,de"-l'a:venue de Clichyi pour
accomplir uin acte d'e tdéeépir. 'Sè croy-
antà"banidnnié.Ie,'gout'ée 'dé'laý vie, la'
'malheüiieùu"e's's "péut-ëýîr" "suicidée :à
vau:t d'èÊt m&nère.

*Le m arqüis resta, si endieuix. Il' plèhsait
à 'intitutriéè de ?axiîmilenne. Depu'is.

longt1ps déjà, i.lt oûj ýq1'_k 1Jlè'c~>
n"etre >,ître que'. Gabrielle'Jiénad' "s'e
cacha t"'sou's 'l ýnôm';"'ëMié touise.

'Mais, si scruûpuleux' 'a 'l'xc sx s.était'fit
un devoir de ne, point péniétrerJè'enmystère
dornt«"s'entourait" là 'jeune femme' il
'devait, ;à Plus foîtd itaison, né -j>oint' fâitb
"Par; :à M. de' Sisterne d'e 'é " l; li pii-
vyait présenter, d'àillëursyqu4e coüme 'des
suppositions 'que,'4uè 'peui aùdacdies.

Au bout d'un instant il reprit :~
-Après- z'"'aoir* raconté iý ýd ,ùlosý-

reuse histoire, mon' ther 0ctavee tu -m'afls

dit quelque chose qui est égal'à5Kë4ntrzesté
,gravé dans ma mémoire.

-Ah 1 queë. t'ai-jé di'.> .
-C'est utWê idée" quii'test ýetne subit~e-

~ment .'~..&.' Y
-,=Un.ei.de?
' ,O1 ui. Bien que.tufusses alors très

mhalleure'ûx, pour ne pas dire' désespéré,
'cela ne t'empéêhait'oitde'slgr
l'avenir vouai mêm dtr*è's loin. e
puis, je crois, répéter' textuùÏllement tes
paroles. Tu m'as dit: I Si" comme je l'es-
père, ma nièce donpne un jour tout,, ce
qu'élle piibmet, elleýý,!pourraiL-'deveniîý la
fàémme dÏton'fils."

-C'est vraii j'ai dit cela, répondit le
comte très ému.

-Tu as aýjouté:.-u: J'en -suis.réduit, au-
jourd'huùi, à 4chafa'ùder des' projets de
bonheur sur des têtes d'enfants."

-Oui, je me souviens.
-Et moi je t'aij-e4pondu "Ta nièce

et mon fils auront l'occasion de se voir
souvent ;..s'ils' s'aimen.t je ne. mettrai pas
opposition à ce mariage."

-R+h bien, mo9jua, Mlede,-ç?i
.- Eh, bienimo daridMl.?' ,aco

est une charmantéje., fille ; l'enfant ia
-tenu, et 'a:delà,' c~e' qu'elle pr'opý1eùai.
Mon, fils; de, son c6t,ý-est ',d venu,.un
homme d'un mérite réel, je 'ne.crains paý
de.leýdire, bien 'quejç- le voie avcç les
'yeux; d'un. .pêre. . Emmeline.. et Eug %
étaient: enÈànts;lorsque,, s.ans,ý avoir 'pri.s
-toutefois,. aucun engageMn4nous, .les
avons, fancés. 11b'boitý gr.indi:; .ýçpis
deux ans il se sont vus 59V~ ie:st
arrivé ce que le. prerpser1t.ras pývu .mon
fils n'est- piaq -resté . insensibfr... devant,1a
,beauté 'et* la! grâ e: .de de llq d.
court, et celleýci-n'a pas !tardé'à: éprouveèr
pour Eugène sin sentiment qui est plus
que de l'amitié.

-Els s'aiment!1 s'écria M. de Sisterne.
--Oui, 'mon cher'ýc'mté,'ils.!slaiment, et

nous pouvons, :dès' auj*ouidlui;;i pailcr
sérieusement die ton: idée d'autrefois.i'-i,*'

-Ah!1 Ed *ouardi je ne -veuxýçpas 1ite
'cacher majoie ;' elIé est ';grande':zet'ýcôm-

-Alors, tu ne vois'- aucuri'- ý,ùm1pclié
'ment'à ce:mariage? I l

-Toi seulaurait pûl "t'o'pposer-...
'-Moi 1 pourquoi"? ",'""
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-Ton immense fortune.......... droit de vous parler de mon affection, del
-Né' parlonspsh.~ cl t 'dre 1 lamnour sincère, ard-ei, 'que vous ïnim;a-

qùa*l'ifs'gi duboh'ur, d'e o e- vez i;sié Oh!, mon bonheur, . 1 m i;>
fants. e . * . »"'' est tout. entier dans 'rùon' -amour. -et -e dé-..

M. de Sisterne prit une .des mainis k1w. -vouernent complet que jeh veéux -ivousi
marquis et la'serra : ortýmâ't *' donner ;'mis àle vôtrei,Emm.eline,.le vô-

-Excsezmoi 'dt-i."'trè'?,' ... a' :Croyez-vous qu'il-, et'dang'
-Emmreline et. Eugène s'aiment,' re-' no1tre mrariage'? .1

prý..4Çouageý; 'ëèst' ce' que , tu. -OuI;monàieur Ekigènè, je: lé crois..(,
désirais, n'est-ce" ~as2 '.suppcý que -r-ie et être aimé;- quelle: .jolie

Mh'i' 'e . ~leutpense. comme' 'tôi, chose! interrompit Maximiiene,'quictecmme nous OU SIXbur TOSC5
c6m'e">nous.. nant cinq oseivenii~i e 'rê

Z~M scur n'',péu' bulirque- ie' ter- dant eux;
boh. d fll.... .. ; : : . .,.. "Cest très. bien; «:dit-elle, .;d'un ton.
--et 'Iis~l~sonde iinformer . moitié-gài,. moitié miécontent-; mais, j'ai,.

de nos prjets. .~.le droit d'être un peu jalouge,.:ýcr-- vu
-Des ce soir,*je mi empresserai de lui. m'oub1ieî côrhplètemeht ;Qhl :!comme

rendre.éf coPté 'de 'ùotre entreienh Maisý ils -sont' égoïstes;" !les. an'îoureux'!l
deès maintennanit,' mon. cher: Edouard, -je Emmelinc s'était levée. ....

puis rance quele pta -C'est- vrai, "Maximilienne,- dit-elle;
gera ma joie. tu as.raison, je suis une ingrate, pardon-'

',-Nus parlerons ýIus taH 'de<l:'épo-- neý-moi. '' .''.c
qÜé, àlaquelle .auýa Iieé.i l m'ariage;E- - Elle se jutal à son cou, et l'embýrassa.

meî e' .ug e'esornt* je s'' ~ i p - '' a n e ant re'rit."ý M aximiliennè,
tients 'qu'ils soièni, ,ils' sâui6ont-' attendre' voùs êtes pardonnés:; , jè -n'ai ý. plus ,qu'à-.
six.mois et hmme una. '''""distribuer mes.roses, celle-ci dans tes. che-'

uteà ton corsage ; c'est en':laicùeillant
u je mie suis piqué egade

Le lendemain,. dans l'après-midi, toùf. 'Et'ellé'leur: moýntra,-*au bout- .d-un '- de
lé: '' on"'éai a«-jàn veux doitslncs, un,' goumr:elétWe:::tte
Eugène s'étàit cassis sàù'unbanc à ýco- rose. ' A:'."-

tédrhfélné-'Mjd'linteavait quit- -Voilà, ajouta-t-elle7.avec u pei-i
té,son amie pour un instanit' afin' d'aller sérieux' très drôle,"'il ne -faut -jamais. OU-
preidre '' nroier quelque>s'-unes' de ses blier qu'on 'peutýren contrer partout. des
roses."' 'A.4ùelqýu'é distàncelid'Eugteei etépines~'

banc rutii4ue, la; in'a 'uisè. et ' Mmé -de
Valcourt- cauisaient intimement.
.']ugène avait 'iris'lw,'main', d'Emmeli-.
nelet la preâsaît doucementi Leurs.ýre-.
gards se !croisaient. ý Tous deux,,étaient.
émus.' -Une'ç.,harmantÇ,.rougeu-r colorait
les jouescde la*jeune fille.

~-vieEmmeline,.dit:. Euène,, Mme
de Valcourt.dû.-'us ýipprendre qç
vousiet moi,, nous.avons ëté hier .lesiajet
d'm.ine:conversation, entre'., -Votre parraip.

Il-.-Ma.:mère m'en-. parl& cematin, rt-..
pondit; Emmelinieen baissaànt; lçIe yeux.,
..- Cestvýotre bonheuý,.r.e l *Mî"e ue

veulent nos.ipa-rents-.
ý-Oui, notre bonheur.
_Maintenant chère E1 rnle1 me, :j'ai le

XVI"'

UNE- BARONNE BLONDE

iJn soir"veiýs n'é uf heures, José. Basco,;
viiit 're'ndre' visite e à ses- deux associés.'t
Ceuxý'ci"-'taien'tuj ours ch*ez'eux> le 'soir,'
entre 'huit'ét edix >heures. C'était:un, 'ren-.
dez-voti&'- 4pertfiàne'nt, 'car 'en' -prévision.'

d'uné~'nemht~impévuquelconque 'il:.
fallàit' qu le P'ortugais: fût: certain:: 'de les.
trot'Wer >àeîu'e 'heure'dite..

-José' Basco' n'.aina'it,ýpas. à,,àller,. à .
Moxetmaître Èâtre.le 'lever- et. Ieii coucheri

du soléil'; itittêndait. .toujpurs- la- i ýùit.
pour grîp6- là butte. C'était de1,'ex-'1
trêi& pideice. Mals il craignait- rronâs'
de' se faire remarquer,que dç çomi rniet,
tre eý çompliCeS.

:ý ,! : !, i' r .1 ý, ý ., . ; ., e ; ý ':
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vreau, aux bouts vernis, chaussaient ses
pied&)'::

Il.était.venu à .ontm;artre da ns 'un
codupé:-de,.remise. Mi l vi uit >
voiture dans la rue Lepic, cn: disa-nt 4,
cocher de-l'ai.te.ndre.)

.- Et-c qu voms êtes dç nocýe ýaVjor-ý
-d'hui.? lui demanda Sosthêi>e e» ;ýçuriant

-Non, mais je vais en .soirée -chez la
baronne de -Waldeck; une: lonide Alle-
mande aux, yeux bleqs, -qui, els pée sur
les bords-du Danube.

-Et qui est jeune et jolie ?
-Elle a été jolie, peut-être 'l'est- *elfr e'encore ;. quanit à sa jeun.ese,.on en parle

plus, car.elip a passé la quaranRtaine.ý
.- Et-le'!ba.rcn ?
"-On dit.qu'il est mort. La. baione.

reçoit beaucoup t' elle ,dorpe- des .fate;s,
superbes.

-Vous êtes heureux, vous, fit -SOS-
thène.i

-Parce que j'assiste à ses réunioqns.
je vais. chez.elle,. pemt-être.pQqr la,, der.
nière fois, pauce queije. suls. sûr d'y ren-
contrer un jeun1e 'hoîmie dont je .voixs 'ai
parlé, souvent.

-Le .conte, de Montgarin ?
Lui.;mém'e.'

-Alorsi, il',y a.du, nouveau:?f
-Oui,' car. l'heure de m'empare.r d&'

1141 est.venue..
-Acceptera-t-il ?
-ýJe Vlespêre, j'y.-.compte.

* -l- est' cýpable _davoir.des.scrupuls.
-Nous verrons. Dans tous les cas, pnq,

fera en sorte de les détruire.
-Ainsi, sa situation est désespérée ?
-Malgré son intelligence et ses hau-

tes qualités exceptionnellesle jeune écer-
velé s'est attaché lui-nième la,,cqrde au
cou; ce que j'avais prévu est arrivé: il
a -roulé sur, la pente.J»isqu',iu bas,. iliest au'
borddu. gouffre, et ommç1il ne peýutplIsý
re.monter. il -faut qu'il tombe dans -l'abîne,,
si-une mairiforte ne le sais.tpAs:.tprnps
pour- émpýcher la chute.: Or,, do1nc, je..sui,
à.peu: pr-ès certain.que, d'ici: à, troJsis,'
lecomte.de,;Montgarin nous appaffien-.
dra corps et âme. .Alors, no~us. n as met-
trôns';sérieusement ýà 1'oeLwre. $ous au-
rons chacun:notre. rôle;. jçemploier aýî,
quelqueW comparses.- ,dont lefî concours*ý
m!-est d4J4 assuré., C'est,~e iêpe
théâtre, t4r?. mrae qiç ~1~.llnjoýer,

ILL à . ' il ,
il ne. faut rien négliger pour enlever le
succes.,...

Il resta un momeunt silenèieux, puis se

-Aproplos, lui dit-il, voyez-vous tu
joursroqge?

-C'espassé, maintenant
-Vous ét7iez mùaîa~ pur Des

GrOuiS~ c'était del'hallucinâtin pen-

danf Çcjpq oyi. scý jours j'ai é comme fou,.
-Eh ~eî~,il n fgù,pas.qýe cela' vous.

reprenne, reprît José d'un to'n/ ironqé;
.votre. sýnté, pous tan~t ,trè,s pr4&ieusê, jé'
tiens à vous 'raýsuùrer. On'1 'chdéé et
peut-êt.re. cherche-t-on - enc-ore 'iin'aivi u
qui' a tiré àur- 'e' n'arquis~ à;e Cui'fe.
Naturellement, on ne doute* pas 'lcuiôins

d ,mnd- q'*I*,s" .- clhe'au 'sdtimt 'de
acMbnt -rtr.*e t

4û'ji p(ucm
pagnon et ai So -ýhinde Pery rfn
je puis vous air'e: ê ôoréue le marquis
de Coulange,- sa, femme et ses enfafts-
vont 'rent'rer I:Pari"sd~s qlÏesjois.

'Ds GrêIlté içr9ýarelâ le Portugàai ve;c
.effaremient., Soàsthièé,e 'dressa s.ur ses'
jàmbes«-d'un ilul inmiou vement.

-Mais que dites-vous'do'nc, José, s'é-
cria-t-il, le marquis n'jest donc pas mort ?

-lse porte aussi ie que vous et

-Mais alors, ft Sosthène en jetant sur
Des>Qoll~.unjgar > o~iquei

-- Oh 1 roide, c'est. becopp, dire, ré-

blessé à 'pue
*,A :1'4paqul ?, Je visais a latte.

-Cela prouve.-que' vous njetés! plus.
aussi. boni. tireur qu'autreéfois ;on s~e rouille
en .ne pratiquant, pas,:; ,monî; cher;'Vous
avez; beâoin; dé vous refaire: la-, main..

-'.-Viviant, vivant'! murmura .Sdsthène.-
-Le marquis a été-guéi au.'bout"e

quelquesJ ours, î'epriit Jos4.' C'est uè coup
manà1q ué';'ce que je croyais'fait estèainéol
re- ' faire. J'ne vYous' en -Veux pas,_,Des
Grolle,- c'est votre mhain.quùi atremnblé.:;'.>
une autre fois soyez. mieux. maître de'

vous.. C'està -éil,,l'occaiion: 'étaiti 'bien
belle, et je 'due que nous cIe etuvions',
uanèip4reille. I'o-urtanti'i.àut 'qu'il. inure,
il le faut ........ Sans octh,_rien, '
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Sur ces mqts, le pcrtti§ Meadas
montre..
-.- Neuf heures- et d*émie, -dit-il;"il fa'ut,

que je vous 'qt 1~,j ' ex:,'pas artrl
ver tropý tard. -chez la baronne' Il ýSi *J'ai'
quelque -chose ýde' bon, -à vois:'aàpprendré.
je:viendrai:demainý soir. J

Il donna. une- poignée, de.,,maln,à,.ses,
comlies ovritlaporte jet. sortit

Co=tèn ou~ rora brusquemnt,
vers Des Grolles.

voix creuse.
-'Cl nýpstaps ma faute.

- itmis 'l hs st àrcme-

-Eh-bien, on recorurnencèra:- répli-i
qua le misérable avec un te-gard.-'kties',

-Muvissigne-1. grommnela-Sosthé.;..
ne. ., -

José Bas.co.,retrouva son coup à. l'en-_

voiture et. donna, Pqen. çqclr",4çi
c o nd ut, rue dü.u, Ribi-de-Rome.. C le
e'asà .c-harmant, pdýztit fiýiet'. ètre Cu,dan 'là; em W;i tâ à,''' fi
ejardin, que, aronne ae

On reconnaissait,- à son' àteeht, Wu
cette'ý femmie était 1 d'oigine ' îàlle ùa*'adé4!
Elle se 'disait Autrichieineé;; i"'ell'-î fàlt
venue' se !:fixer ' i~i pè vf'ez
la douleuirideý. perdre son mai'On.,n!à-,
vait aucune iraiso.n, ',d'n' 'douteà. .Elle.'
était à P~aris -depuisi. deux ans, seulement,
et presque .,immé,diatenient, pn,ý ao
avait été fort. fréqqi é I. .~ yxal

qu 'é reè.ce.vait 'd'u'i façon fôrtgicieu;,
se, et qu'on à atiusaîit .béiucoup chez CIté.

iLa>blondè barô'n éit''aibl,
si engageante, elle 'éa vàit si'in tfé"
les: genis; qu'il 4tait'impo;ssiblîe" de'lui' iè.-
sistèr. L'hôtel de ilâa3' baronne 'était« pouùre
ses -invités, un.paradis. :Pâreeemplé,.cés'-
invités composaient un, petit monde assez;
m4langé. l'On -,enjtendait Jà, certain

nomxssonores ,qui.f firaient.le :soprjç..1
Y avait pet-être ,quçeique,. ,barç,nc ou
vicomtesse lauthentique, mas certaine-

mentlu n mrquis ,delà rlere
plus d'.uhe, 'comntesise de'la FaiWfeI'ihe.,

ensemble. urs. chez la baronne
,blode' l'ntlrnité était complète; elle

premier jour on se disait : IlMon cher,
ma chère ;" après on se tutoyait.

Tout cela ài'éudt'paýÜ ans causer à un

mais, ily 'v~t beau,.vouLir e çnr u
desivpe,1a lagsination co~mmeneuç, t

ifà te, a'pprivioisé.

'l 4viý a o drt. "',n' 'tkigi

elle.a né..ipiôsédaitapnêfotn dr
1jamnais lomar1êCe, i ellOýM -n pouvait

vrerà un ýgene 4 x ~ation0  lelé
avait roDablenlefltaé ormgài4éu afle,4r&.

ir~Jiîyif.. etra dap ÇIB

icuellirenft" asion *ivé 't.è'~tpid
imainsîse;tedidintyers'luU. Iu "'

-"-.--won deér coi'tepduii dibi laAbarfine,,;

-- Ma çhèrèI,baronný, ý'1 !tË. nut

-d"n diffit que vous ne geroçz

llesiexcèse d-euianièresX1distiigàéqs ; très.
1élétantide. msct'.e'oruruç4-
ta.chaLd'un.pet-it groupecôt .s snçaYrs-,

il,;: c'est. moiqu o.a
noies vous. attendions, n.

mC'it* ,cePoint, mon cher comte,re
prit la baronne, que, ces -messieurs à on~t"

1 ' ' I V c . l '
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u 'doi; sd 'dembandîît & son mari l'avaiL*

se ~ ~ r fi t;-mà lateàavait.

4e.'s4oi~q~>eL.q~e~soudainepn Bi1t@6ie.
écrié :-Il Tiens, est-ce que je n',avais pas,- a>

qu':uq mtê;ailraitidiùt;r.' Maefoij'?allaiu m'en'
alleisane 86frcéi mon'âfpli 'îOu ne uf P "c

Lorle~ ît--
1.3)ijjIlC e V13J ants avait pu

tars aa i un ase. et qennql 'i îsqua

de~ ~dt~t ra~erfR~ed u'e at iè.ý

4wièwýïê,IS'L 9LAL4! Lélr.t

dtait avais un set seuari.d~ ~
plus tra6qâi . Quand M àsbord étàîù

muaisons i devaen e ce]ei~a4 esrn àt elemp ea a

't4>'L.:4l" -'' lèI~tqùue 'o ie

rivière prulïabit onesCrns n ao
rthmiue o n'ent p4,' vr britqe le

seiui mure; urodee la yill@ dans le loiutflin.'

LITTERAIRH

deux pièces superbeu,-telles- quôn; nien; tiou.:
.verait%1pakida-rià le,; millurs; iquartiérs :de'

pour- spI5rtëf le Plafoùd -": cliinb'ié ea'dmira-
bles qpant à l'acooustique. 0~'db es f Isot

ýi, ait, i.acd6' ses 'ésorg aitiiiptiùs'; de
riches et lourdes tapisseries, des ~ ' o

oepde toutes sortos a ortsÙ ioýï il
avait passé quelques années comme "grand.,

~rx;'desinqItrumnpnt em~qo.n1
ejý4re,;,ev4 aýq. soin :dans le aules,

de ces vastes chambres ; des méthodes, «o
ca-hidrs.,ae ;zhusique';Jtaihnt- einpilés .les. ililssur

. les autres; des feuilles chargées de sonates;
giàiýn$ é"parses sur les' dbatieles:tales et, le.$

tair <é laoiestàitý :tè6ujèuùrso. u .et.; -tocut'
uwci~ktéîiéPssérý'ait à iioinGpoàeir- eùài r% hiin

on otnqe aie et al comme.
oJvoudj.4Pqppelef; dies .draper;es.egPs

dQdehmb eà.cou-

iqg!vpmente -du ýmusieiqn à l'heure de lisi.
1raibP,(KraieIltQt a-l,- ibeýrt4 Let Coutu reèspatc,

,Voià. .- Lerete dU'appaitement .,était fort;
petit-<efrihoommode-;; niaisile'-tiit-: dé i-pu

th î ,inina-peu-.
d!rà«aù) r4ài'rquàitl Canilie 1-- L : ,~

d'Prde; Je caraotère, sens, dessus 'douset
pUt arjfistique, de, tout.,ce qui l'envîro»;..

nalt, l'cý'aypuchtit.pjps <t'lne; la ucaaiat
le1j~eoin,.4 :~~tr&oo~'~i&chse à;sa place>.

lai libert4 éde sortir- toute seul e sané.'demaider-
ls'~eiissiii~à atànte,' lui eauéait dsaaJ

mes ; 'èlledtait'e eleore-si'. tnkide, 'si'petite fille

mP1 lie Y'&1Lt ' ";I eoi'E ié.pr9ome-

sous un aspect quelquý'peerng.*t11u

>e lied. ieUGque 9*'*àuièr'e, qu'elle.: n'était"
pý,à sgp gee surtout. à ces. fameu o"ot,

à cv5s oirées musicaules auxquels pou mari oec
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faiait un devoir de la mener et o "~ft e' t lmba avoir à veine cnc
trouvat si' isolée - -1 'Àelle fais .aii~ effJ-rt 'pour no de son action ;le reg a rd deJats.ai

pa iet/~ ~i'~~.é4élevée UfieýeEAuA"à vt'-ai v0fel *e 0num
dami dei; idéep ruma"'e-tjd; on ne l'avait pas V.liWâi ýàc en 1,Po aemient ï ee

dresés '&~uîèé lui ai~ é~beau. idâeiikt

cou~p de :oérdà~Qe'à iEi? EI savait f ~ M'dre e v'i à ne
o«~oétila'éf'éd. )t~~ d'être fý af 'abiglýeeýeâ ur sol»' sje elle

mar&s; tiût'ot 1:ý e p lblëk'e1àddu est aét~ sono l? enstrument
destiu tin jur ~~êrv rUiJet~M4 C'était Camille continua son travail, tnô a

son t.»r inaintenan; toîlriée et* bqu et, £ilàiPL_&ïýait~e

claa ih!dseie4d. à et une

d',eaussi bien mar &e.'El aussi était en- lOp!i.6~ dée ît ' 1 Eh à ri'
télrcment.dà.cet. àvis; -,6ependantyen,'-dépit de: pài4,

4a façoniý fort;,. seeý.ddillurs,', !élever les!~h u&fîilsIeu~1 £ t ene¶
jeunes-: filles,. la ý.plnpî trésjseb nourrir .d'aipeâ 16 iNi'siriiff le i
dans un coin.,seorct de leurs apetits.,eo&urs, un li à «II dfýi'pl Je
désir pour quelque c'hOýkd l que le pain 1n
sec et l'eau caire de iýxsè*c chaque * Oiéne S6ùi iékaïdPàlýi itàg da

chose dé ln'é f"'oi8'L âàsiir àeveriait i Al4libla eëh W*~ elj6ii?4 e&l5etrât
inolral. -Cà ýe;1UÈ,'!U i tris bon pour Ml~tT>èMisa petite- femmne, si, oqeoct.; we -àule;~d~1~~'

elle ne le gênaiteqQien, e~taitýchpnant, en I Ol'Q, étf lô!ay2mift il id.dà,rf 1r
véi,,d qljvoirbrodant.4ano.un çoin de la ut la
chmrç%,Ioyqu'ii ;conxpmsn au. p1aPO ; elle Mnettaât, ÏDIuitv>ih hri
n'pova i pas 'le "besoin de caqueter et de' 1%, e~~al5 e tjfaire dei-exibàrra.èt«ynf4 -Ilârties jeunes, -4t7eitflte afflu: '11 iiii -~ lo! 1M.

femmes+ -.elle'6ai et si >,î~) .>ij.f !s.o>l 'bsp-flr
ohligéante;'iinl dn ~ns 'Fgébe : ~>aLole rmslobax'.

à cotmlr.oî;6àn.r~~ éable à 1,di il np J .il ;V .i'.l
voir ;-aprè8..tout, se disait-il, ,le, reariage miq4eeixx;jUî'lJ'.h
n'était pae l"'ot~,ivà.-iiaiî' .';'"~ "u ýi3 1
représenté. Si t, 1I~et il avait lplus de rOI u-fl 'i~ Pi M,~a ~t
temps 1 Eh **i quââ Io ID sýo ees concertoSy'~1 ~uj

se~xtermijéxEtr~érAit certainement le1" ç1Jj3l~ ~ ,~
tenxp,-non..pas -quer-ses- thore.e J]' 'O1fYUOI fitUlg1hoie nsoient Én' y 01 >uf 0
modifiées d'aucune sorte,-oh 1 pas du tout Mais.i îfle l'~ea vois
l'influence de lIhil)qasnto qu'elleIj mex aviexerce doit être tenue-à-diatillnce de l'art, ou,
du moins, nl'y ."rrqýq1p.ç que comme .PmpnL»bie.
force motrice pour donner à l'inspiration son On oublie:
premier élan, esa première impulsion, Moi, pour le mépriser,

Uîijà , qi~~ié~t~ 1~ f~'foç .je nevel!a r,.
de mettfi'uýjoùï i li d s&~îse leva De ma iule.-

pusi~'sdd~W4,d~ ~fibt~'~ 1il te On change tonr.à-tour
assise, travaillait à quelque broderie il l'em- ~~'I'tVI .

hrasa~,"tôdt~'<l~~Wi"'s "~f4~epetite
femme 1 ~I"~ Ïgiit ''iù" itt à sea J~~~ewâjme*a

.411 I''.~~~ -' 7 4 ' i I u4 I Ij.*JSjU l& ,'J>ij



U efafl ateà1éàtb ,~; plus
Ttee 6, ekI me montyat &ff&b1e,. bienveillante

rit te elu~ln1 en fate reesonnaiasante,

p .. aur p. ett slitaire peu.-

!Mqý 4q ,>f' .aaa oie;Jcmpndit

j~i 1agl6e ell çdit'

~~n pa s¶dq1  , ýau, rouge ;--oe»

uiV4j riS.Mi -U erlte d19i tur. if gobelet
PP' trP,514.> d: ý,.oplr. ,elle,

ch4feýu l qtjz<, ,p 4 asse i. de, RcA

qet n-connaissait pas .deu, ý.Mois I)Ipara.,
'van2t,-qute de I. combler dtuaae etsd

touteuse qaiéqe'on.da ~2opr
ton. Ma chère, ee qui fîivîh->i19aod étonne-
ment de ma vieyrlet qu'ily Uit: fýnj-Màe bons
mariagesdasnnemno "ei éoin
fort en faveur de la ààturvey huinie qu'on
croit plus mauvaise qu'elle ce lesJt. nelque-

fois, ~ ~ e eeednI~prene
dans 0e oas9, voles 9I1ImHÛ4è6an t
c'eut tojouýai :~ b m an, nu

ý 1 7 . '~I91

LA -PEU(ME JUSTEÉ

-L'homme juste, tuollê<iàg.,
Pêohuepf&~t ~mt&gti~

-Et l âi n
-Ma foi, le sag.w'i6b fdi% in

Sur le. sable en poudred'oqr fia
Qui'bordels paisibler grève,
LeIpetit gare à l,'eil malin....

et,

Eplanenùt osui lesIii ienco.

*Le merýse!retire:au. loi ntaià,!
Lente,: et, si . dùce,en; son Murmure,

Qu'on dirait: un souffle incertain
,Caressant la calme nature.

ÈoàÉeutravail e i terminlô,
Et prés dIu l6ger 6difice,«.

PaunjmULt[orài encnatnd,.
L'natsecarre'avec dilioe.

Que de fois, iêveuùis, et -lus 'til

*N'avôonï"oue p&ýïo6@. un ciel dox
* Biti dia Ch*teaui ýen'iEâÉpaé;î.i .

_j .. hrillanta,!tours et toitdrs
Jardns muperbutîde mirages.

* Non~~t -e1,TroJiri d'onr. c és

ý4d la. pisble g ~ïre,~f

*Ld''eit gars' à maoe m.i~
.; l8i*duW, n, et' re-9..

-d't

nos..t di..jile

-. Ij .ý JI

Qu n'teqnu quand ;fo es dux

moir* de Labfîî@, ?fflîâàfr% 53t.v et ILii ne U wjçmmmlitlte


